
l'Opéra, je dois citer Despaze, jeune Bordolais, qui avait
acquis une certaine rputation par des satires pleines de
verv'e,' où il flagellait impitoyablement toutes les médiocrités
Un jour il lui arriva une aventure asbez singulhère nous la
reproduisons dans tous ses détails.

Dàinsune âatire contre les aitistes de l'époque, Despaze
avait raillé un chinteur de salon plus que médiocre, du nom
de Maîtin. Voill qu'un matin, un beau monsiour, d'une
élégante tournure, se présente chez Despaze, et, on entrant
chez lui, débute en ceon termes

-Je viens savoir de vous, monsieur, de quel droit vous
livrez mon nom à la risée publique?

-- Monsieur, à,qui ai-je l'honneur de pai ler ?
-Monsieur, je me nomme Maitmn, je suis artiste à

l'Opéra Comique, et j'ai chanté assez fiéquemment dans les
derniers concerts

imonsieur, c'est un Italien , c'est le chanteur
Martini'que j'ai désigné

-Prenez un exemplaire de vos Satires, et vous y verrez
le nom de Martin qui est le mien.

-Il ebt vrai, mais c'est une erreur du typographe.
-C'est possible, niais unepareille excuse ue me satisfait

pas
-J'ai l'honneur de vous déclarer pour la seconde fois

que ce n'est pas vous que j'ai voulu attaquer Si ma parolo
ne vous suffit pas, je suis a ý os ordres

-Eh bien, veuillez vous trouver demain à si heures à
la Porte-M4illot

-J'y serai
Màrtin se retira, et la rencontre eut lieu dans un fourré

du bois 'de, Bpulogne. Les deux antagonistes tirèrent au
sort au moyen d'un écu jeté en l'air Martin fut fa- orisé
ilfit feu, et la baîle,pé,nétia profondémint dans la cuisse

Iuhede Despaze 'Milg'ré sa blessuie, J lâcha son coup
de Pistolet ; mais sa m.ain n'était pas sûip Martin et les
tényoîns l'entourèrent de leurs soins, et le conduisirent

jusqu'à son 'domicile Deux chiruigiens célèbres furent

appelée Il fallut faire une incision profonde pour e\trntie
1. b lle, et Despaze supporta cette opération avec calme et
courage

7Au bqut d'une quinzaine,de jouis le blessé fut compléte-
mient 'éta bli, et Martin f ut le pi emer à lui ecprimer de vn e
voi es rgrets en 1lii demandant sona amitié

Ix
Napoléon et Crescentmi. --Le comte de Balek

Le Consulat et l'Empire, en ramenant le calme et la
sécurité,ivirent affluer àParis une foule d'étrangers,de dis-
tinction, attirés par cette variété de plaisirs qu'offre au plus
hautlégréîla capitale de la France Les guinées de l'arts-
tocratie,russe et, britannique vinrent alinmenter inotro in-
dustrie et d~onner aux arts une nouvelle impulsion La
plupart, de ces grands seigneurs,étaient des-hommes aussi
spirituels qu'éclairés, initiés aux ressources de notre langue,
familiarisés avec les richeses de notre littérature, et faits
pour briller dans le monde parisien. Quelques-uns ouvrirent
leurs salons aux célébrités du jour, et obtinrent une con-
sidération qu'ils devaient plus encore à leur méritepersonnel
qu'dà'leur immense fortune -

Nous,mettipns en première ligne le comte de Balck,
granid'seigneur'ruse, doué d'une figure aussi noble qu'ex-
pressive, et qui possédait , tontes les gices françaises Il
recevait tousles mercredis, et réunissait à sa table plusieurs
célébrités artistiques et lttéraires Après diner, on s'en-
tretenaitdes nouvellesdu jour,Let, vers les dix heures, un
denos i virtuoses les -plus- dintîngués se faisait entendi e
Viotti fit longtemps les délices de cés-soirées -

Plusieurs dames, excellentes musiciennes, faisaient
pai tie du'islon du conite de .lalok, on,y remarqu,it surtout
liVjeu,ïe, cntà"'e' d'e .Lo~c. S' voi* était délicioàse, et pçr-

fetonnée parles -logis des plus grand aîtrse Paris.
me.v.Iu-li..','ll 'AH modsait surles
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spectateurs lorsqu'elle, chantait le, fameuxair, de 4ýghetteJ,
Umbra, adoi at-, spetta.

le celèbre soprano Croacentinî le li avait appris1 av,ec,
les nom breux ornements qu'il y, ajoutait L'Em peieui.,qui,
avait fait venir à Paris l'illustre chanteur italhenl, aprýès lµt.
avoir ôn,tendu c hanter cet air, lui accoida une pengnoi, de,

dix mille livres et la croix de la Couronne de fei
Peu d'artistes ont poussés aussi loin que, Cresceptini,,

cette noble fierté %ui s'émeut, s'irrite, se soulèe e,à lînmoindre
appairence d'anjus,tice et de dédaii Chez lui, les révoltps de,
1 amoui-propre fîoissé éclataient en brusqiories,d unenatu-
re fort étrange, et parfois il lui ar riva de tuer de slguglhes,
vengeances de ceux qui l'avait blessé, même à,le.ur insu
Voici a1 ce sujet une ane'dote assez curieuse "

C'était en 1811. Il devait y avoir un concert aux Tui-
leries Napoléon, l'impératrice Joséphine et toutes los Inota-,
bilités militaires et politiques devaient assister à càto solen-
nité musicale, aussi le programme était-il composé ayoc un,
discernement, une intelligence et une variété qui faisaient
le plus grand honneur aux ordonnateurs de li fête Quand
aux artistes appelés à faire l'exhibition de leurs talents de-
vant cette assemblée d'élite il (st inutile de due qu'ils figu-
raient tous au premier rang dans la hiérarchie des musiciens
de l'époque. L'était Viotti, l'exécutant modèle, Viotti lo
violoniste aux suaves et poétiques inspii ations et à côté de
lui Baillot, qui déjà mai chait sur ses traces et se montrait
digne do recueuillir bientôt l'héritage (le ce mattie, fameux,
et parmi les chanteurs, c'étaient madame Bi ant hu, une les
voix les plus ravissantes dont les anciens habitués de nos
théâtres lyriques aient gardé le souvenir , Garat,,l'organe le,
plus mélodieux, peut-êti o qui ait rotonti dans nos salons ai is-
tociatiques, Nourrit pli e, l'artiste au talent si pur, si cor-
rect, si élevé, et Crescentii, un les plus admirables chan7
tours que nous ait envoyés l'Italie, cette terre féconde on
grandtMirtuoses 'Telles étaienit los principales illustrations
qui devaient figuier -au concert de la cour

Au jour indiqué, les salons du palais impérial furent
décoré, avec inagnineence, et un théâtie fut ougaiisé, dans
une pièce assez vaste pour conteir cim irion trois cents poi-
sonnes C'était le niombi e fIxé par la - olonté de l'Empor.,

Quand tous les pi éparatifs fuieront terminés, cinq heures
sonnaient déjà à l'horloge des Tuilei ies, et la ftte ,eIo aitcon-
menuer à sept hleos Le maître des céxémonios s'aperçut
alors avec effroi qu'il a ait commis un oubli iiipairdoiinable.
11 était d'ubage, quand on domnait un concert à la cour,
d'oný oyer une dos voitures du cliâteau à chacun dos ai tistos
qui devaient concouiiîr -à l'éclat de la solenmté- C'est ce
qu'on avait ou blié do fire dans cotte en constance, et cepen-
dant la mesure dont nous parlons était d'autant plus néces-
saire, que, co joui -là, il pleuvait ià torrents, et qu'il était im-
possible do s'aventurier dans les rues de Pharis sans arriver à
sa destination crotté jusqu'à l'échine

A la cour ce Napoléon, plus que dans toute autre peut-
être, on était sciupuleux, séýère à l'excès sur l'aiticle du
cérémoial et de l'étiquette, et sans nul doute l'Enpor.tur se
serait flâclhé sériuusement contre son maître de cérémonies
s'il eut été informé de sa négligence Celui ci comprit tout
de suite l'étendue de sa faute, et fit tous ses efiorts pour la
répai or Les domestiques du château furent chargés immé-
diatenient de prépaier toutes lesvoîtui es qui seraient dispo-
nibles, et do'courir, ae s'élancer avec toute la rapidité possi-
ble veis la demeure dechacun dcs artistes dont le nom figu-
rait au programme..

Mais cet ordre a,, ait été don né trop tai d Poussés aiguil-
lonnés par la voix, impérieuse duimaîUre des cérémonies, qui
leur répétait que le moindre retard pouvait les compromet-
tre, les gens du château firent les choses avec confusion,
désordre, précipitation , l'étiquette eut à subir, ce jour là, les
plus rudes- atteintes Crescentini, par exemple, vit arriver
chez lui, au lieu d'un somptueux équipage, d'un équipage
do cour, devinez quoi. .... un misérable char-à-bancsl et il
tombait une pluie battaînte.

L'artiste fut blessé, piqué au vif de ce manque d'égards


